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licieuses peinlures sur einai 1 tres-fines, imitant la belle epoque de la Re¬ 
naissance allemande. Tous ces objets joignent au merito d’une bonne 
fabricalion, celui d’etre d’une conception heureuse et d’un style bien 
^tudid. 

Nous avons pu admirer dans d’autres vitrines des pieces de joaillerie 
tres-dignes d’attention, des diademes, medaillons ei bracelets de fort bon 
gout. Le serti en est toujours excellent; on voit que le temps necessaire 
pour parfaire son travail a dtd laissd a l’ouvrier, et que lui-meme, en termi- 
nant sa piece, y a porte interet. A’oublions pas de nienlionner, dans les 
pieces d’orfevrerie, un surtout en argent oxyde qui attirait tous les regards. 
L’artiste avait choisi pour sujet le conte de la Belle au bois dormant. II en 
avait reproduit les scenes principales en ciselure, avec un entrain et une 
belle humeur legerement sarcastique, dont le charme etaitsoutenu par une 
touche spirituelle et sure d’elle-meme. 

A cöt4 de la bijouterie d’or, m^daillons, bracelets, etc., tres-correcte- 
inent fabriques, nous avons admire des medaillons et des chalnes d’argent 
dont le gout et la fagon etaient dignes de louanges, et aussi des objets 
d’argent niell^s d’exrellente fabrication, ainsi que des cachets, poinmes de 
cravaches, en argent cisele oxyde, tres-bien modelds et bien executes. 

La bijouterie en grenals de Boheme y avait envoye de bons ecbantil- 
lons, et le filigrane y etait rejiresente par des pieces artistement tra- 
vaillees, un bouquet de lleurs, entre autres, fait avec un grand soin. 
L’orfevrerie usuelle pour table et l’orfevrerie d’eglise montraient aussi des 
produits bien citablis. 

On peut dire que l’Autriche a fait une bonne et tres-complete exposition, 
et que sa joaillerie surtout ne laisse rien ä desirer comme exdcution, comme 
gout et comme legeretA Mais pourquoi, apres avoir atieint ce degre de 
perfection, la joaillerie et la bijouterie viennoises ne s’essayent-elles pas 
dans des Creations nouvelles? Elles ont tout ce qu’il faul pour y reussir, et 
nous regrettons qu’elles ne tentent pas de s’affrancbir d’une sorie de timi- 
dite que rien ne justifie. 

III 

LES PRODD ITS COMMERCIAUX. 

La fable nous raconte qu’un roi de Pbrygie avait rey,u le don de ebanger 
en or tout ce qu’il touchait. On peut dire de l’Angleterre qu’elle a presque 
recui le memo don, et, si ce n’est pas en or qu’elle change tout ce qu’elle 


